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Pourtant, d’une manière générale, nous pouvons dégager certaines caractéristiques 
essentielles de l’empathie.

Elle est motivée par l’expérience réelle ou imaginaire d’une autre personne, et non 
par la sienne propre. Elle concerne cet autre ; elle est dirigée vers cette personne 
et non vers soi. En d’autres termes, l’empathie implique une certaine forme de 
conscience de soi et de la distinction entre soi et l’autre. L’empathie est à la fois 
cognitive et affective. Cependant, les voies neuronales de l’empathie affective et 
cognitive sont distinctes, les caractéristiques affectives se développant avant les 
caractéristiques cognitives. De fait, dans de nombreux modèles psychologiques, les 
processus affectifs et cognitifs et les comportements associés interagissent, et les deux 
capacités subissent des changements développementaux tout au long de l’enfance 
et de l’adolescence : l’empathie constitue un point de rencontre idéal des processus 
interactifs entre les affects et la cognition. L’empathie est une interaction complexe 
entre les processus automatiques et contrôlés : les processus automatiques sont liés 
à la perception implicite et à la compréhension de la situation d’une autre personne, 
tandis que les processus contrôlés concernent l’attention sélective, les processus 
cognitifs de plus haut niveau, y compris les capacités d’autorégulation : les deux 
réseaux fonctionnent ensemble et interagissent.

Comme pour la plupart des concepts centraux de notre condition humaine, il existe 
presque autant de multiples définitions de l’empathie. Au sens large, l’empathie est 
souvent liée à l’aptitude à nous mettre à l’écoute des pensées, des émotions, des 
croyances et des désirs des autres, à la capacité à coordonner nos activités avec celles 
des autres, à collaborer avec eux et à répondre à leurs besoins. De telles collaborations 
sont nécessaires, pour maintenir notre vie sociale en place.

Méliné Papazian 
Doctorante Université  

de Dublin (UCD), Irlande

L’empathie
L'importance de l'empathie et la multiplicité de ses définitions s'expliquent 
par le fait que les idées qui lui sont associées sont profondément ancrées 
dans nos expériences du monde, ainsi que dans nos interrelations avec les 
autres. Ce rôle fondamental de l'empathie rendrait naturellement difficile 
sa compréhension et sa saisie par des descriptions simples.
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L’empathie est donc considérée comme un moyen de faciliter, voire d’améliorer 
les relations sociales. Il est largement admis qu’elle joue un rôle central dans nos 
relations interpersonnelles et sociales, dans la compréhension des autres et dans 
notre comportement social en général. L’empathie peut être considérée comme une 
capacité, pour une personne, à donner du sens aux états, à la situation et à l’expérience 
d’une autre personne, dans un processus relationnel et engagé. Par exemple, si une 
mère ressent la peur réelle ou imaginaire de son enfant et la reconnaît comme une 
peur, elle sera consciente qu’il s’agit de la peur de l’enfant et non de la sienne, et que 
ce qu’elle ressent est provoqué par l’état psychologique de l’enfant. Sa réaction 
d’inquiétude ou d’apaisement sera sa réaction empathique à l’expérience de l’enfant.

Martin Hoffman1, psychologue du développement, est l’un des principaux chercheurs 
sur l’empathie qu’il définit comme « une réponse affective plus appropriée à la 
situation d’une autre personne qu’à la sienne ». Il s’est intéressé au développement 
de l’empathie dès la petite enfance et à son rôle dans le développement moral, les 
émotions morales, la motivation et le comportement. Selon lui, les trois premières 
étapes chez l’enfant sont pré-verbales, immédiates ; elles constituent la base du 
développement de l’empathie, en particulier dans les relations en face à face. Les deux 
dernières étapes sont plus contrôlées, basées sur le langage avec une conscience claire 
de la distinction entre soi-même et l’autre.

Au plan du développement, les enfants, avant d’être capables de faire la distinction 
entre le soi et l’autre, réagissent à la détresse d’autrui par une détresse personnelle. 
À un stade ultérieur, alors qu’ils acquièrent des compétences cognitives, notamment 
le sens du soi, ils sont capables de ressentir à la fois une détresse personnelle et une 
détresse pour autrui. En d’autres termes, les enfants passent du stade où ils n’ont pas 
accès au sens de la distinction entre soi et les autres, au stade où, grâce à des capacités 
cognitives plus avancées et à un sens du soi, ils sont capables d’éprouver une détresse 
dirigée vers soi et une détresse plus avancée vers les autres. Cette détresse orientée 
vers les autres, qui se met en place, peut développer le sentiment de compassion.

1 Psychologue américain et professeur émérite de psychologie clinique et développementale  
 à l'Université de New York.

[…] les enfants, avant d’être capables 
de faire la distinction entre le soi et 
l’autre, réagissent à la détresse d’autrui 
par une détresse personnelle.
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Les trois premiers stades préverbaux et automatiques du développement de l’enfant 
constituent la base de l’essor de l’empathie, notamment dans les relations de face 
à face. Il existe des modes distincts d’éveil empathique :

• Mimétisme moteur et rétroaction afférente : les nourrissons répondent à la détresse 
des autres par leur propre détresse.

• Le conditionnement classique signifie que l’on observe les expériences affectives 
d’une autre personne et que l’on fait simultanément les mêmes expériences.

• L’association directe : lorsque nous observons une autre personne en train de vivre 
un état affectif, nous associons ses expressions faciales et comportementales 
à des situations antérieures personnelles qui nous ont fait ressentir les 
émotions observées.

• L’association médiate (indirecte) est basée sur l’association entre les expressions 
de l’autre et l’expérience passée de la personne empathique, mais il s’agit 
d’un stade plus avancé. Le sentiment est communiqué par d’autres moyens, 
comme le langage.

• Enfin, la prise de rôle nécessite des processus cognitifs de plus haut niveau, 
élargissant les capacités empathiques et permettant d’éprouver de l’empathie 
avec des personnes qui ne sont pas présentes.

Cinq étapes de détresse empathique sont produites à la suite du sentiment affectif 
et cognitif d’autrui. Différents processus cognitifs sont impliqués à chaque stade :

• Le cri réactif du nouveau-né

• La détresse empathique égocentrique

• La détresse empathique quasi-égocentrique

• La détresse empathique véridique

• L’empathie pour l’expérience d’autrui au-delà de la situation immédiate

Dans de nombreuses études, la différence entre la détresse personnelle et la détresse 
empathique n’a pas été soulignée. L’accent a été mis, soit sur le sentiment de détresse 
personnelle, soit sur le sentiment de sympathie pour le sentiment de détresse de 
l’autre. Mais ce qui semble être négligé, c’est la détresse empathique, c’est-à-dire le 
sentiment de détresse pour l’autre personne.

La détresse empathique se référerait à la notion d’altruisme et éventuellement à la 
mise en place d’une aide aux autres, tandis que la détresse personnelle pourrait se 
référer à l’égoïsme. Les points de vue sceptiques et les arguments contre l’empathie 
utilisent ces cas pour réfuter le fait que l’empathie puisse mener à un comportement 
prosocial : « lorsque je vois que vous êtes en détresse, je tombe dans ma propre 
détresse, je suis donc préoccupé par moi-même et ne serais pas capable de vous 
aider ».

La détresse étant une émotion forte, elle peut rapidement se transformer en détresse 
personnelle ; ce phénomène peut expliquer également pourquoi certains évitent les 
personnes en détresse, et donc l’empathie, par le fait qu’ils ressentent une détresse 
personnelle, qui est une expérience émotionnelle pénible.
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D É V E LO P P E R  L’ E M PAT H I E

Les tout-petits ressentent de l’empathie dans l’instant. De 3 à 5 ans, un enfant peut 
en réconforter d’autres spontanément. À 5 ans, les enfants peuvent appréhender des 
situations hypothétiques : des livres, des films, peuvent être utilisés pour parler des 
émotions des autres. Encouragés à exprimer leurs émotions, nous pouvons les aider 
à utiliser un vocabulaire pertinent sur les émotions des autres et les féliciter lorsqu’ils 
font preuve d’empathie.

Les parents peuvent trouver un moment propice, une situation adéquate pour en 
parler, par exemple lorsqu’ils sont témoins d’une situation où le comportement ou 
les paroles de quelqu’un rendent une autre personne triste, heureuse ou effrayée. 
Une façon d’induire l’empathie chez un jeune enfant2 est d’encourager celui qui a 
fait du mal à autrui à explorer par l’imagination comment ses actions ont pu affecter 
l’autre, le blesser, et lui apprendre à se mettre à la place de la personne lésée. C’est 
le moment de lier l’empathie à l’imagination, d’essayer de passer du personnel 
à l’interpersonnel et au social3.

À 8 ans, les enfants savent discriminer que d’autres peuvent vivre une même situation 
différemment, comme par exemple être blessés ou dérangés par quelque chose qui 
ne les dérange pas eux-mêmes. Ils seront donc prêts à s’initier à l’empathie bien au-
delà des projections d’émotions sur une autre personne.

Les adolescents précoces peuvent être encouragés à se mettre à la place d’une autre 
personne ou à adopter la perspective affective et cognitive de l’autre, en utilisant 
divers scénarios, y compris des jeux de rôles. De nombreux exemples tirés de la 
communication en ligne, des médias sociaux peuvent être utilisés par les enseignants 
ou les parents.

L E S  T EC H N O LO G I E S  N U M É R I Q U E S  FAV O R I S E N T- E L L E S  
O U  E N T R AV E N T- E L L E S  L’ E M PAT H I E  ?

Par le biais de stratégies avec la famille, les amis et les relations intimes, les enfants 
et les adolescents développent des compétences sociales. Ces stratégies sont de plus en 
plus dépendantes des technologies numériques et nécessitent d’apporter un soutien 
pour accroitre compétences et maitrise de l’environnement numérique.

L’impact des médias sociaux, et du monde numérique en général, sur divers aspects 
du bien-être des jeunes suscite de vives inquiétudes. La question est de savoir quel 
type d’utilisation et quels médias peuvent contribuer positivement au bien-être des 
jeunes en tant qu’individus et collectivement grâce à leur connexion, mais pour 
obtenir de meilleurs résultats et renforcer les attitudes prosociales, il est important 
de comprendre d’abord l’impact des médias numériques sur les jeunes.

2 C’est ce que suggère Michel Slote (2007), philosophe moral qui pense que l’empathie est un outil central  
 dans le développement moral de l’enfant.

3 Cette approche peut s’étendre aux programmes éducatifs destinés aux étudiants dans leurs efforts  
 pour comprendre des situations peu familières.
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Dans ces domaines, la recherche est récente et les résultats nuancés, voire mitigés 
et parfois contradictoires. Des recherches plus approfondies seront nécessaires 
pour déterminer quels médias, pour qui et grâce à quel type de pratique, certains 
contribuent au bien-être des jeunes, et plus particulièrement à la promotion de 
l’empathie, et quels types de médias entraînent des résultats indésirables.

Nous observons en ligne des comportements à la fois vertueux et vicieux chez les 
adolescents. Le comportement vertueux s’exprime par la prise en compte du point de 
vue d’autrui ou par le fait de se mettre à la place des autres et par une autoréflexion 
honnête. Le comportement vicieux se manifeste par la tromperie, le harcèlement et 
l’intimidation des autres.

Plus de 90 % des adolescents de 13 à 17 ans sont connectés. En France, 90 % ont 
accès à des smartphones et plus de 80 % déclarent utiliser les réseaux sociaux. Cette 
catégorie est loin d’être homogène : les 12-14 ans affichent un taux d’équipement 
de 76 % en 2019 ; les 15-17 ans sont bien mieux lotis, avec un taux d’équipement 
de 97 %.

IMPACTS POSITIFS :

les jeunes utilisent les textos, le tchat vidéo et autres applications pour se socialiser, 
planifier et collaborer à leurs devoirs. Aux États-Unis, 52 % des adolescents déclarent 
que les médias sociaux facilitent leurs relations avec leurs amis. Le tchat vidéo 
a prouvé qu’il permettait aux enfants, dès l’âge de 7 ans et même plus jeunes, 
de communiquer de manière constructive avec des membres de leur famille 
géographiquement éloignés. Les adolescents se font de nouveaux amis, ou partagent 
des intérêts communs grâce aux médias sociaux et aux jeux vidéo en réseau. 
De même, une opportunité s’offre à des adolescents handicapés qui communiquent 
activement par le biais des médias sociaux et y trouvent un soutien social.

Les jeunes disposent en fait, de plus de moyens en ligne que hors -ligne pour aborder 
des questions intimes, telles que la dépendance, les problèmes émotionnels et la 
sexualité. En outre, grâce à la possibilité de communiquer de manière anonyme, 

Ces dernières années, de 
nombreuses études ont été 
menées sur les liens possibles 
entre l’empathie, ou son absence, 
dans les troubles du spectre 
autistique et ce qu’on appelle 
les troubles des conduites, y 
compris les différents types de 
psychopathologie qui ont été 
décrits comme accompagnés 
d’une déficience de l’empathie.

Le résultat d’un test utilisant 
l’épreuve d’empathie 

multidimensionnelle montre que 
les adolescents atteints de TSA 
sont altérés dans leur capacité à 
adopter le point de vue d’une 
autre personne et à en déduire 
l’état mental correct. Cependant, 
ils ne diffèrent pas des autres 
personnes dans leur capacité à 
répondre avec une préoccupation 
adéquate à la détresse des 
autres, mais ils présentent un 
modèle d’empathie inverse, 
l’empathie cognitive est intacte 

mais l’empathie émotionnelle 
est altérée. Ce même constat est 
conforme aux recherches menées 
sur les personnes présentant 
des traits psychopathologiques, 
tout en notant que les déficits 
d’empathie doivent être étudiés 
avec prudence ; une approche 
nuancée étant nécessaire dans 
la classification des TSA et des 
troubles avec comportements 
perturbateurs ou des traits 
psychopathologiques.

Troubles du specTre auTisTique eT Troubles du comporTemenT
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les obstacles comme la honte ou l’estime de soi, sont en quelque sorte atténués. 
Une étude menée auprès de jeunes de 13 à 17 ans utilisant des réseaux sociaux 
numériques indique une augmentation de 20 % de la confiance en soi et de 28 % 
de l’ouverture d’esprit, ainsi qu’une réduction de 29 % de la timidité et de 10 % 
de la dépression.

IMPACTS NÉGATIFS :

Les appareils électroniques peuvent faire obstacle à l’intimité. 1/3 des adolescents 
déclarent que les médias sociaux les empêchent de passer du temps avec des personnes 
en face à face, ou de prêter attention à ceux avec qui ils sont à ce moment-là. Ils 
relatent une certaine forme de déconnexion entre les conversations personnelles en 
ligne et les communications avec ces mêmes amis hors ligne. Ils rapportent également 
que les normes et les attentes des amis et des relations en ligne peuvent parfois être 
étouffantes, comme le fait d’être connecté en permanence. Ces éléments peuvent 
créer une proximité, mais sont tout à la fois stressants et mettent la pression sur les 
utilisateurs.

Des recherches sur la jeunesse américaine suggèrent une diminution de l’empathie et 
une augmentation du narcissisme depuis la fin des années 70. Par ailleurs, une autre 
étude menée sur 10 ans, de 2003 à 2013 aux Etats-Unis, indique que les adolescents, 
comparés aux adultes sont plus enclins : à partager des informations personnelles 
en ligne, à faire preuve d’empathie, ont une plus grande sensibilité 
morale et enfin, sont plus préoccupés par l’impact des messages en 
ligne sur leurs amis.

Pour autant, les adolescents sont principalement centrés sur eux-
mêmes et préoccupés par l’impact des pratiques en ligne sur eux-
mêmes et par la réaction des autres ; ils font donc preuve d’empathie 
et d’égocentrisme à des niveaux différents, selon le contexte. Les 
adolescents égocentriques utilisent les médias numériques pour 
s’auto promouvoir, mais les études en cours ne permettent pas de 
savoir si les médias sociaux renforcent le narcissisme, si ceux qui ont 
tendance à s’auto promouvoir ont déjà des tendances narcissiques, 
et/ou si d’autres facteurs doivent être considérés.

De nombreux points doivent encore être étudiés : quels sont les traits relationnels et 
individuels qui aident à augmenter les résultats positifs pour les adolescents ? Qu’en 
est-il des facteurs contextuels et culturels qui peuvent entraîner des résultats positifs ? 
Quels sont également les aspects développementaux des pratiques numériques de 
groupes d’âge spécifique ? Des études transversales auprès d’individus présentant des 
caractéristiques, un contexte et un groupe d’âge différents, ou auprès de certaines 
populations cliniques, pourraient permettre d’approfondir ces questions.

Toutefois, les études portant sur l’empathie en ligne chez les adolescents par 
rapport aux groupes plus âgés montrent que les jeunes communiquent davantage 
d’émotions empathiques lorsqu’ils participent à des communautés de soutien en 
ligne ; ils s’expriment également de manière plus personnelle, alors que les groupes 
plus âgés ont tendance à être plus formels, et font preuve d’un niveau plus élevé de 
préoccupation pour les autres.

[…] les normes  
et les attentes des amis 
et des relations en ligne 
peuvent parfois être 
étouffantes, comme  
le fait d’être connecté  
en permanence
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Comme nous l’avons indiqué plus haut, la recherche est très récente dans ce domaine 
et les résultats sont parfois contradictoires. Par exemple, une étude menée sur des 
adolescentes a montré que, plus elles passaient de temps en ligne, moins leur 
empathie cognitive était importante, et qu’il existait une corrélation entre le temps 
passé en ligne et la communication en face à face. Une autre étude, ayant duré 1 an, 
montre que les adolescents qui passaient plus de temps en ligne au début de l’étude 
faisaient preuve d’une plus grande empathie cognitive et émotionnelle à la fin de 
l’année. Le problème est que ces études utilisent principalement la corrélation et 
moins l’analyse causale, ce qui fait que les résultats ne sont pas aussi clairs qu’espéré.

Ceux qui passent plus de temps sur les réseaux sociaux et les messageries instantanées 
sont plus aptes à faire preuve d’empathie virtuelle. Les résultats d’une étude sur 1 400 
jeunes adultes, comparant l’empathie dans les relations en face à face, en ligne et 
par rapport aux différents dispositifs utilisés au quotidien, montrent que ceux qui 
expriment de l’empathie en ligne et par le biais de la messagerie sont également 
plus empathiques en face à face.

Il semble que l’empathie virtuelle, bien qu’elle ne soit pas aussi significative en 
apparence que l’empathie dans le monde réel soit un véritable concept et un 
phénomène efficace dans la communication en ligne.

Cependant, les études empiriques ne sont apparemment pas cohérentes. Certaines 
études longitudinales montrent que l’exposition aux médias sociaux renforce 
l’empathie cognitive, la compréhension des autres et l’empathie affective, le partage 
des sentiments des autres au fil du temps. Une autre série d’études montre que 
l’exposition à des contenus médiatiques antisociaux et à des comportements à 
risques contribue à un niveau plus élevé de cyber-intimidation chez les adolescents 
également au fil du temps.

S T R AT É G I E S ,  M E S U R E S ,  R È G L E S ,  R EC O M M A N D AT I O N S

D’autres sujets importants à étudier sont les politiques, les méthodes éducatives et 
le style parental qui peuvent avoir un impact positif sur les pratiques numériques 
des adolescents et aboutir à des paradigmes optimaux. Pour actualiser les politiques 
relatives aux médias numériques, les styles parentaux, les méthodes éducatives 
des pratiques numériques doivent être examinés en relation avec les questions de 
développement, les traits de personnalité, la connectivité et les attitudes prosociales 
ou antisociales des jeunes.

Les adolescents déclarant que parler à quelqu’un leur est utile pour gérer les conflits 
en ligne, parents et enseignants doivent les encourager à parler à toute personne de 
confiance parmi leurs amis, leur famille ou les lignes d’assistance conçues pour les 
enfants et les adolescents.

L’empathie chez les adolescents est également influencée par le degré de connexion 
qu’ils entretiennent avec leur environnement familier. Influencés par leur groupe 
de pairs mais aussi par façon dont leur environnement social, la culture scolaire, le 
voisinage, les amis, les équipes sportives, l’approche de la connexion émotionnelle 
et l’attention prêtée aux perspectives des autres a pu se développer.
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Il est important pour les adolescents d’apprendre que lorsqu’ils éprouvent des 
émotions comme la colère, la peur ou la honte, il leur est difficile de raisonner ou 
de porter un jugement sain. Dans un tel contexte, il leur sera très difficile de prêter 
attention à la situation des autres et de faire preuve d’empathie ; il est donc préférable 
de se déconnecter pour se calmer. Répondre immédiatement lorsqu’on est contrarié 
intensifie le conflit. De même, le fait de recevoir des messages similaires et de façon 
répétitive au cours d’un conflit, pour l’un ou l’autre camp, renforce les sentiments 
de colère et attise le conflit.

Les adolescents doivent se rappeler que les personnes avec lesquelles 
ils communiquent en ligne sont réelles. En les imaginant en tant que 
personnes avant d’échanger avec elles, ils pourraient accepter l’idée qu’il 
est préférable de s’adresser en face à face lors de conflits plutôt qu’en ligne, 
car il est plus aisé de percevoir les émotions des autres de cette façon.

Les styles parentaux tels que l’anxiété ont une influence négative sur la 
capacité d’empathie. Les parents qui montrent un niveau élevé d’évitement 
et d’anxiété ne permettent pas de reconnaître les états émotionnels 
d’autrui. En revanche les parents ayant une approche d’attachement 
ont tendance à prêter attention aux situations émotionnelles d’autrui et 
à y répondre de manière appropriée ; ils ont un impact positif sur les 
expressions émotionnelles de leur enfant, ses interactions avec l’environnement et 
le développement des capacités empathiques des enfants et plus tard des adolescents.

Pour être en mesure de soutenir les élèves dans leurs pratiques numériques, 
enseignants et éducateurs devraient en apprendre davantage sur les médias et la 
citoyenneté médiatique grâce à des ateliers de développement professionnel. Ils 
peuvent créer des devoirs en classe pour utiliser des blogs, des informations utiles, 
des groupes de collaboration, trouver des groupes en ligne positifs pour promouvoir 
des échanges productifs, les connections positives, et accéder à la compréhension 
empathique des autres en ligne.

Enfin, les décideurs politiques devraient planifier et soutenir activement les jeunes 
sur la citoyenneté numérique (digital citizenship) comme une compétence 
fondamentale. Ils peuvent également encourager la communauté des technologies 
et des médias numériques à communiquer avec les chercheurs dans ce domaine, 
les créateurs de contenu, les éducateurs et les parents, afin de créer un contenu 
constructif pour renforcer la connectivité sociale et l’empathie chez les jeunes par ce 
biais des médias numériques. De même, que par le biais des politiques et du discours 
social, il est possible d’encourager les fournisseurs de contenu dans le domaine 
des technologies numériques à produire des contenus liés à l’empathie sous forme 
divertissante et attrayante.

Comme tous les concepts émergents, l’empathie s’est répandue dans le langage 
courant. Il ne fait aucun doute que l’abondance des recherches sur l’empathie a 
considérablement élargi notre compréhension du phénomène, mais elle n’a guère 
contribué à produire une définition uniforme du concept sous-jacent ou un compte 
rendu clair du rôle et des applications de l’empathie. Il est certain que nous n’avons 
pas encore découvert toute l’étendue de la “rencontre empathique”.

David Hume, 
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[…] il est donc 
préférable de se 
déconnecter pour 
se calmer. Répondre 
immédiatement 
lorsqu’on est contrarié 
intensifie le conflit


